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1.
Lily parcourut du regard la chambre presque vide, les murs nus et les draps entassés au milieu du matelas. Les affaires de Daisy avaient été mises dans des cartons qui seraient emportés chez son fiancé, à l’autre bout de Bondi Beach. Et pour la première fois depuis deux ans, elle allait se retrouver seule dans sa maison.
Elle n’avait pas pris le temps de penser à ce qu’elle ressentirait, mais la vue de la pièce débarrassée de toute trace de sa petite sœur marquait la fin d’une ère. Une fin à laquelle elle n’était pas préparée. Elle n’avait jamais vécu sans compagnie, sous ce toit. Elle était heureuse pour Daisy, bien sûr, sa sœur avait trouvé son homme idéal et prenait le départ d’une nouvelle vie, mais la chambre désertée avait quelque chose de si définitif. De si solitaire.
Lily et Daisy avaient toutes les deux fait leurs choix, des choix aux conséquences très différentes, et pour Lily cela signifiait qu’elle devrait s’habituer à vivre seule.
Elle était adulte, se rappela-t-elle, elle pourrait y arriver. Elle devrait se réjouir à l’idée d’avoir toute une maison pour elle, ce qu’elle n’avait jamais connu, mais elle s’inquiétait que cela ne lui plaise pas.
Elle avait grandi en partageant une chambre avec une autre sœur, Poppy. Jusqu’à ses dix-huit ans, quand elle était partie étudier la médecine à Sydney, elles avaient tout mis en commun, leur cadre de vie, leurs habits et leurs rêves. Dans sa résidence universitaire, elle avait encore partagé la vie de dizaines d’autres étudiants. Elle n’en était partie que pour se marier.
Enfant, elle avait rêvé d’avoir une chambre à elle, un espace personnel. Elle devrait être impatiente d’entamer ce nouveau chapitre, mais elle était très consciente du vide que le départ de Daisy allait laisser dans sa vie. Un vide qu’elle avait comblé en s’occupant de son frère et de ses sœurs. Mais tous trois se frayaient leur propre chemin dans le monde, maintenant ; ils n’avaient plus besoin d’elle, et elle ignorait comment elle allait remplir ce vide sans personne à materner.
En tant qu’aînée des quatre Carlson, elle avait toujours veillé sur les plus jeunes. Leurs parents ne s’étaient jamais intéressés à leurs enfants, alors Lily avait endossé ce rôle. Elle devrait être contente de ne plus avoir à penser qu’à elle, contente d’entamer ce nouveau virage, mais elle sentait déjà le poids de la perte et de ses décisions passées la tirer vers le bas.
Elle espérait qu’il n’allait pas l’écraser.
Trop de temps passé seule allait lui laisser trop de loisir pour penser, et elle savait déjà vers qui son esprit la conduirait.
Vers Otto.
— C’est tout ?
La voix du fiancé de Daisy interrompit ses pensées, et elle détourna son attention du passé pour la ramener sur ce qui se passait autour d’elle. Daisy hocha la tête.
— Et cette boîte ? demanda Ajay en désignant un carton blanc et plat qui restait sur l’étagère du haut de la penderie.
— Elle n’est pas à moi, répondit Daisy, tandis que le cœur de Lily manquait un battement.
Elle n’avait pas regardé dans cette boîte depuis des années, mais elle savait exactement ce qu’elle contenait.
Daisy se releva et se mit à fourrer ses draps dans un grand sac, pendant qu’Ajay s’emparait du dernier carton. Il attendit qu’elle le regarde et puisse lire sur ses lèvres pour déclarer :
— Je porte ça à la voiture et je t’y attendrai, si tu es prête à partir.
Daisy opina de nouveau de la tête et se tourna vers Lily.
— Tu es sûre de ne pas vouloir venir dîner chez nous ?
— J’en suis sûre, répondit Lily.
Elle savait que la maison allait lui paraître vide, mais elle ne voulait pas faire intrusion dans la vie de sa sœur, qui s’embarquait dans une nouvelle aventure avec son fiancé et le fils de ce dernier, Niki. Elle trouverait quelque chose pour se changer les idées et occuper son esprit, afin de pouvoir ignorer sa solitude trop tranquille.
Elle afficha un sourire de façade pour étreindre les fiancés et leur fit au revoir de la main. Puis elle retourna dans la chambre de Daisy pour refaire le lit, se disant qu’ainsi la pièce paraîtrait moins triste.
Elle alla à la penderie pour y prendre des draps propres, mais son attention fut attirée par la fameuse boîte blanche qui semblait la provoquer. Elle tendit la main pour refermer la porte coulissante et oublier le carton, mais à la place elle se retrouva en train de le descendre de l’étagère.
Elle s’assit sur le lit et souleva le couvercle.
Elle passa la main sur le papier de soie qui enveloppait le contenu. Il craqua sous ses doigts, la mettant au défi de l’écarter.
Elle savait que c’était la dernière chose qu’elle devrait faire, alors que ses nerfs étaient déjà tendus à craquer et que la solitude était comme un démon qui la guettait, caché dans les ombres. Néanmoins, elle n’eut pas la force de résister.
Elle souleva le papier de soie et caressa l’étoffe qui se cachait dessous, sentant les délicates petites fleurs en tissu éparpillées sur le satin d’un blanc de lait. Malgré la chaleur de la fin d’été, il restait frais au toucher.
Elle savait qu’elle devrait résister à la tentation. Qu’elle devrait refermer la boîte et la ranger. Le passé était le passé, on ne pouvait pas revenir en arrière.
Mais ses mains n’écoutaient pas. Elle glissa les doigts sous les fines bretelles de la robe et la sortit de la boîte. Puis elle se leva, tenant les brides à hauteur de ses épaules, et la jupe tomba jusqu’au sol. Elle alla se placer face au miroir, la robe devant elle.
Le satin lisse frôla ses jambes nues, cachant son short. Elle ne voulait pas être tentée de l’essayer. Elle savait qu’elle lui irait encore, mais elle n’avait pas l’intention de la porter de nouveau. L’anxiété, les repas sautés et un peu de surf à l’occasion lui avaient permis de conserver son poids et sa silhouette. Elle était la même que la dernière et la seule fois où elle avait porté cette robe. Pour son mariage, il y avait près de cinq ans.
Elle prit une grande inspiration et ferma les yeux tandis que les souvenirs affluaient.
Otto et elle étaient mariés depuis presque cinq ans, mais cela faisait deux ans qu’elle ne l’avait pas vu, deux ans qu’elle l’avait quitté, et au fil du temps leurs conversations s’étaient réduites à des discussions à propos de la maison, de leur travail respectif à l’autre bout du monde et du temps qu’il faisait.
Elle pouvait mettre leur manque de communication sur le compte du décalage horaire ou de leur vie très occupée mais, si elle était honnête, elle savait qu’elle avait évité de prendre le téléphone pour essayer d’échapper au passé, et à la raison pour laquelle elle était partie. Elle n’avait jamais imaginé que leur relation se détériorerait à ce point. Qu’est-ce que cela impliquait pour leur avenir ? Et avaient-ils même un avenir ?
Elle avait pensé qu’Otto viendrait la chercher mais, quand il ne l’avait pas fait, elle s’était mise peu à peu à réinventer sa vie en solo. Cela n’avait pas été son intention, au départ, mais à présent il semblait bien que ce soit la seule façon d’aller de l’avant. Elle avait évité Otto, évité les conversations pénibles, évité de parler de leur perte. Elle savait qu’il était trop douloureux pour elle d’aborder ce sujet, mais elle ignorait si Otto redoutait cette conversation autant qu’elle ou s’il était juste indifférent à sa peine, à sa tristesse.
Otto était quelqu’un d’optimiste. Il regardait le bon côté de la vie, cherchait toujours le positif, était toujours de bonne humeur. Son attitude avait toujours été de dire : « Pourquoi s’inquiéter des choses qu’on ne peut pas changer ? » Et il choisissait de concentrer son énergie sur ce qu’il était à même de contrôler.
Il avait toujours été beaucoup plus insouciant qu’elle, qui était plus sérieuse. Sa personnalité avait été un bon repoussoir pour la sienne. Jusqu’au jour où leurs différences s’étaient heurtées au lieu de se compléter.
Jusqu’au jour où les rêves de Lily d’une vie parfaite, d’enfants et d’une famille à elle s’étaient écroulés.
Elle n’était pas pessimiste de nature, mais son côté positif avait pris un coup rude. Elle avait été dévastée, mais Otto ne l’avait pas compris. Son mantra était : « Ce qui est fait est fait, il faut aller de l’avant, mettre ça derrière soi. » Sa vie ne s’était pas arrêtée, ses objectifs n’avaient pas vacillé. Il avait continué à tailler son chemin, insistant sur le fait qu’ils dépasseraient leur perte. Mais Lily n’en avait pas été capable. Et une perte avait conduit à une autre.
Elle n’avait pas pu gérer le manque de soutien d’Otto. Elle ne s’était pas sentie épaulée, s’était sentie incomprise et très malheureuse. Et alors elle était partie.
Elle avait tout perdu.
Elle ouvrit les yeux et tourna le dos au miroir, ne voulant pas regarder la robe. C’était un symbole d’un avenir qu’elle n’avait plus.
Elle avait appris à compartimenter ses souvenirs. Elle les avait bloqués. C’était la seule façon dont elle avait pu continuer, jour après jour. Elle avait voulu parler à Otto, mais ils n’avaient quasiment pas passé de temps ensemble après l’incident. Non, elle devait l’appeler par son nom – l’agression. Cela remontait à deux ans, mais elle n’avait toujours pas pardonné à Otto de ne pas avoir tenu parole. S’il était rentré chez eux comme il l’aurait dû, elle n’aurait pas été agressée et ils n’auraient pas perdu leur bébé.
Elle était enceinte de plus de cinq mois, à l’époque. Elle avait surmonté les nausées matinales, le mal du pays et une immense fatigue tout en prenant un nouveau poste. Elle avait atteint le point où elle appréciait sa grossesse et était excitée par l’avenir. Elle savait qu’Otto était moins enthousiaste, cette grossesse n’avait pas été prévue et l’avait pris de court, mais elle était certaine qu’il changerait d’avis une fois qu’il tiendrait son enfant dans ses bras. Elle était ravie de sentir bouger le bébé. Elle restait éveillée la nuit, gênée mais heureuse, rêvant à la vie qu’ils auraient, à leur famille à trois, et elle était convaincue que tout irait bien, comme elle se le représentait.
Et puis tout s’était effondré.
Elle savait que ce n’était pas entièrement la faute d’Otto. La personne à accuser était l’homme qui l’avait agressée, lui avait donné un coup de poing dans le ventre, lui avait volé son sac et l’avait laissée étendue par terre. Mais si Otto n’avait pas changé ses plans, s’il avait quitté le travail quand il était censé le faire, elle n’aurait pas été au mauvais endroit au mauvais moment. Elle n’aurait pas perdu leur bébé.
La colère s’était mêlée à sa tristesse, et elle s’était sentie lésée, à la dérive et seule. Déboussolée et bouleversée, elle avait fui Londres, laissant Otto et leur mariage derrière elle. Au bout de deux ans, elle avait appris à mettre le passé de côté pour pouvoir affronter chaque jour. Elle n’avait pas oublié ce qui était arrivé, mais elle apprenait à vivre avec.
Pardonner était une autre histoire. Elle savait que c’était important, mais c’était quelque chose avec quoi elle s’était débattue. Un jour, peut-être, elle parviendrait à pardonner, sinon à oublier.
Elle soupira. Elle n’avait pas souhaité renoncer à ses rêves, à l’idée du mariage et d’une famille, mais il était temps qu’elle affronte la réalité. Son mariage était terminé.
Elle n’avait pas à abandonner complètement son rêve d’une famille, mais le temps était venu d’admettre que son rêve serait différent, qu’il devrait l’être. Elle pourrait avoir une famille, mais ce ne serait pas avec Otto.
Elle voulait toujours cette vie parfaite et, alors qu’elle ne pouvait pas changer le passé, cela ne voulait pas dire qu’elle devait renoncer à son avenir.
Elle plia la robe de mariée et la remit dans la boîte, la recouvrant du papier de soie. Un bref instant, elle se demanda si ses sœurs souhaiteraient l’emprunter. Elles étaient toutes les deux fiancées, mais est-ce que cela ne porterait pas malheur d’emprunter la robe d’un mariage qui n’avait pas duré ?
Techniquement, Otto et elle étaient toujours mariés, mais son mariage et sa vie étaient dans les limbes.
Il était temps de regarder les choses en face – Otto n’allait pas revenir.
Tout au fond d’elle, elle avait toujours attendu qu’il vienne la chercher et elle n’avait cessé de repousser dans sa tête la date butoir. Elle lui avait trouvé des excuses : il était très occupé, travaillant et étudiant pour son internat ; ils vivaient chacun à l’autre bout du monde, et la pandémie mondiale avait rendu quasiment impossibles les déplacements entre Londres et l’Australie. Mais le stage post-doctoral d’Otto devait se terminer ce mois-ci, les voyages internationaux avaient repris et il ne donnait toujours pas signe de vie.
Elle se demanda quels étaient ses plans. Il le lui aurait sûrement dit, s’il avait prévu de revenir en Australie ? Il avait des racines italiennes du côté de sa mère et pouvait décider de rester en Europe. Le fait qu’il n’ait rien dit l’amenait à penser qu’il s’était installé en Angleterre, qu’il avait renoncé à eux. À elle.
S’il ne revenait pas, elle avait deux options. Soit elle pouvait aller le rejoindre, soit elle pouvait continuer sans lui.
Elle aimait toujours Otto. Elle n’avait jamais cessé de l’aimer. Mais elle lui en avait voulu de ne pas l’avoir protégée. Il avait promis de s’occuper d’elle, elle s’était fiée à lui, mais il l’avait laissée tomber.
Elle savait qu’elle n’était pas exempte de blâme, non plus. Elle n’avait pas su protéger leur enfant, et ce constat avait été difficile à accepter ; il avait contribué à créer la situation dans laquelle elle se trouvait maintenant. Elle s’était enfuie. Elle n’avait pas été capable de voir Otto chaque jour. Il lui rappelait ses rêves brisés. Ils auraient dû pouvoir s’aider mutuellement, mais à la place Lily avait senti une fracture béante entre ses émotions et celles de son mari, entre ses besoins, ses sentiments, ses espoirs, ses rêves et les siens.
Elle n’avait pas pu non plus se contraindre à retourner à Londres, à rejoindre Otto. Elle bataillait encore pour comprendre comment leur conte de fées avait pu tourner aussi mal. Les deux dernières années les avaient vus s’éloigner de plus en plus l’un de l’autre, et elle avait maintenant l’impression qu’il ne restait plus rien. Comme ils vivaient chacun à l’autre bout du monde, elle savait que leurs problèmes étaient insurmontables.
Devrait-elle retourner à Londres maintenant ? Donner une chance à leur mariage ?
Sans s’en rendre compte, elle secoua la tête. Depuis le jour où elle avait annoncé sa grossesse inattendue, il était clair qu’ils n’étaient pas sur la même longueur d’onde et rien n’avait changé. Si Otto voulait une famille maintenant, il le lui aurait dit. Si elle était prête à attendre, elle le lui aurait dit aussi. C’était aussi simple que ça.
Il lui avait fallu un certain temps pour assumer la perte de leur premier bébé, mais elle n’avait jamais vacillé dans sa certitude qu’elle voulait être mère. Cette grossesse non programmée lui avait seulement donné envie que cela arrive plus tôt, et non plus tard. Et maintenant que son frère et ses sœurs s’installaient dans la vie, elle avait la sensation que son horloge biologique s’emballait. Otto avait cessé depuis longtemps de l’interroger sur ses plans, mais ce qu’elle voulait était clair dans son cœur, sinon dans sa tête : elle voulait une famille. Point final.
Elle devait aller de l’avant.
Elle ne pouvait pas revenir en arrière.
Elle ne pouvait envisager de retourner à l’endroit où tout était allé de travers.
Elle avait failli envers Otto, mais il avait failli envers elle aussi. Il l’avait laissée tomber, il avait perdu sa confiance et elle ignorait s’il pourrait la retrouver un jour. Ou même s’il le souhaitait.
Elle s’était demandé s’ils pourraient un jour résoudre leurs problèmes, mais plus le temps passait, plus cela paraissait improbable.
Dans sa tête, elle savait qu’il était trop tard pour leur mariage. S’ils étaient destinés à être ensemble, ils auraient sûrement retrouvé le chemin jusqu’à l’autre, maintenant.
Que restait-il comme combat à mener ? À quoi était-il plus facile de renoncer ? À Otto, ou à ses rêves d’avoir une famille ? Qu’est-ce qui était le plus important ?
Son cœur lui faisait mal, mais elle connaissait la réponse. Il était temps pour elle d’aller de l’avant.
Elle referma la boîte et la remit sur l’étagère, reléguant sa robe de mariée dans le passé, sa décision enfin prise mais pas aisément. Puis elle regarda l’heure. C’était le milieu de la matinée à Londres. Otto et elle devaient avoir une discussion, mais elle ne pouvait pas l’appeler maintenant. Il serait au travail et, même s’il répondait, elle ne saurait pas quoi lui dire. Elle avait besoin de se préparer.
Elle remettrait la chose au lendemain. Quelle différence ferait un jour, au bout de deux ans ? Elle mettrait ce délai à profit pour prendre quelques notes, pour mettre de l’ordre dans ses pensées, pour peaufiner ses arguments.
Il y avait beaucoup de choses à régler, mais il commençait à apparaître qu’il vaudrait mieux prendre un nouveau départ. Elle avait attendu assez longtemps.
Elle essuya une larme sur sa joue du revers de la main et ferma la porte de la chambre. Il était temps d’imiter Otto et de faire quelque chose dans le domaine qu’elle contrôlait.
   
   
Otto fut réveillé par le steward qui lui servait son petit déjeuner, et par la voix du commandant de bord qui annonçait qu’ils étaient à l’heure pour leur arrivée à Sydney. Il étira ses épaules, ajusta son siège et essaya de ne pas penser à la somme qu’il avait payée pour cette place en classe affaires. Il avait bien dormi, la dépense en avait valu la peine, et il pouvait se le permettre. Certes, il aurait pu faire d’autres choses avec cet argent, mais le billet était payé, ce qui était fait était fait, et il n’allait pas se sentir coupable pour ce supplément de luxe et de confort.
Il avait été élevé pour travailler dur. On lui avait appris à économiser, à ne pas vivre au-dessus de ses moyens et à se montrer charitable. L’argent n’avait rien de frivole. Il avait eu une éducation religieuse, sans excès, mais ses frères et lui avaient été habitués à se soucier des autres.
Sa mère les avait toujours obligés à donner leur propre argent à la quête. Elle était morte quand il avait treize ans, mais il continuait à être généreux pour honorer sa mémoire. Elle lui manquait encore, mais les choses étaient ce qu’elles étaient. Il avait appris à ne pas souhaiter qu’elles soient différentes, à ne pas se préoccuper de ce qu’il ne pouvait pas changer. Cet état d’esprit lui était venu en réaction à la mort de sa mère, comme un mécanisme de défense. Il ne s’intéressait qu’à ce qu’il pouvait contrôler. Ou arranger.
Il secoua sa serviette et s’attaqua à son repas. Voler en classe affaires était un luxe, mais il refusait de faire peser plus de culpabilité sur sa conscience. Il en avait déjà assez comme ça.
Il avait travaillé sans relâche les deux dernières années et il avait besoin de faire une pause. Et si la seule pause possible était un vol long-courrier entre Londres et l’Australie, cela devrait faire l’affaire. Travailler dur avait été un choix, un moyen délibéré pour lutter contre la solitude. Lorsqu’il s’était retrouvé avec du temps à revendre – ce qu’il n’avait pas souhaité –, il avait empli ces heures par les études et le travail, se portant volontaire pour des gardes supplémentaires, offrant de travailler toutes les vacances, y compris à Noël.
Se tenir occupé avait rempli ses objectifs. Cela ne lui avait pas laissé le temps de penser à autre chose qu’à la médecine. Mais il était arrivé à un croisement, et il lui fallait faire le point sur sa vie, définir ce qu’il voulait faire par la suite.
Il aurait pu rester à Londres, on lui avait offert un poste sur place, mais on lui en avait également proposé un au Bondi General Hospital, à Sydney, pour remplacer un chirurgien qui partait à la retraite. Recevoir une invitation au mariage de sa belle-sœur avait fini de le convaincre, et il avait fixé la date de son départ. Mais même sans cela, lorsqu’il soupesait ses options, il savait qu’il n’avait qu’un choix possible. Il fallait qu’il rentre chez lui. Une chose devait avoir la priorité sur tout le reste.
Son mariage.
En présumant qu’il en avait toujours un.
Il n’avait pas vu sa femme depuis près de deux ans. Durant les sept cent huit derniers jours, Lily et lui n’avaient eu un mariage que de nom. Ils n’avaient partagé que des appels téléphoniques, après qu’elle avait fait ses bagages et quitté leur appartement londonien.
Il n’avait pas essayé de l’empêcher de partir. Elle lui avait dit qu’elle avait besoin de s’en aller, et il l’avait crue. Mais il n’avait jamais eu l’intention de la laisser partir pour de bon.
Vivre à l’autre bout du monde pendant une pandémie n’était pas idéal. Le décalage horaire et leurs emplois du temps chargés n’avaient pas contribué à rendre les choses plus faciles. Leurs conversations téléphoniques avaient été brèves, superficielles et jamais particulièrement satisfaisantes. Puis elles étaient devenues de plus en plus courtes, de moins en moins fréquentes et de moins en moins consistantes.
Maintenant, il n’avait aucune idée de ce que Lily pensait. Au début où ils étaient mariés, ils passaient des heures à parler de leurs espoirs et de leurs rêves, mais tout cela avait changé après son départ. Ils n’évoquaient jamais leurs sentiments au téléphone, et il ne savait pas très bien ce qu’elle éprouvait vis-à-vis de lui, de leur mariage, de leur passé ou de leur avenir. Le passage du temps avait-il guéri ses blessures ? La perte de leur bébé l’avait profondément affectée. Ce n’était pas quelque chose dont ils parlaient beaucoup, mais il savait que le coup avait été dur, pour elle. Aurait-il dû l’encourager à lui en parler ?
S’il ne l’avait pas fait, c’était parce qu’il ne voulait pas la bouleverser et voir les accusations dans ses yeux. Il s’était senti coupable. Ses actions l’avaient placée dans une situation vulnérable. Ce n’était pas lui qui lui avait fait du mal physiquement, mais les blessures émotionnelles avaient marqué Lily tout aussi durement et il se sentait encore fautif.
Le temps aurait-il cicatrisé ces blessures ? Lui aurait-elle pardonné ? Serait-elle heureuse de le voir ?
Il s’était senti si confiant quand il avait fait des plans pour revenir en Australie. Il voyait déjà à quoi son avenir ressemblerait. Mais tandis que l’avion survolait le continent australien, il avait commencé à se demander s’il ne s’était pas trompé.
Il n’était pas sûr de croire que l’absence renforçait les sentiments. Ceux qu’il éprouvait pour Lily n’avaient pas changé en deux ans, ils avaient toujours été très forts. Il lui était resté fidèle, il lui avait fait une promesse le jour de leur mariage cinq ans auparavant et c’était un serment qu’il avait l’intention de tenir. Mais il ne savait pas si Lily aurait fait la même chose. Leur séparation l’avait-elle changée ? Il y avait peut-être une date limite à l’absence.
Il n’avait pas été capable de la réparer deux ans plus tôt. Elle avait été brisée, et il n’avait pas su comment la remettre d’aplomb. Après avoir perdu le bébé, il y avait tant de choses dont ils n’avaient jamais parlé. Où en étaient-ils, maintenant ?
Deux ans, c’était long. Trop long ? La perte de leur enfant les avait séparés en les déchirant. Avaient-ils les outils nécessaires pour restaurer leur relation ? Lily voulait-elle encore de lui ?
Il ne lui avait pas dit qu’il revenait, et il savait pourquoi. Il avait eu peur qu’elle ne lui dise que ce n’était pas la peine.
Sa nervosité s’accrut tandis que l’on débarrassait son plateau et que l’arrivée devenait imminente. Il se demandait quelle sorte d’accueil il allait recevoir. Lily serait-elle contente de le voir ?
Il sentit que la descente commençait et il regarda la ville par le hublot tandis que l’avion s’approchait de l’aéroport. C’était une splendide journée d’été, le port étincelait sous les rayons du soleil et le célèbre pont s’étirait au-dessus de la mer, s’incurvant contre le ciel bleu.
Il était de retour.
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EMILY FORBES
LE CHIRURGIEN
DE BONDI BEACH

Bouleversée par un drame, Lily quitte Otto pour se
réfugier a Bondi Beach ol résident ses fréres et sceurs.
Deux ans plus tard, alors qu’elle songe encore avec regret
a son mari, voila qu'elle le retrouve en salle d’opération !
Sans méme la prévenir, Otto s’est fait embaucher comme
chirurgien traumatologue dans I'hopital ou elle travaille,
avec une idée en téte : la reconquérir. ..

JULIETTE HYLAND
LA TENDRE ESCALE
D'UN PRINCE

Alors qu'il rentre en avion chez lui, sur I'lle de Palaio, le
Dr Kostas Drakos fait la rencontre de Calla, une ravissante
sage-femme. Leur attirance est si forte qu'ils profitent d’une
escale pour vivre ensemble une nuit de passion. Mais cette
liaison sans lendemain prend une tournure inattendue lors-
qu'ils découvrent qu'ils seront bientét colléegues dans la
méme clinique ! Dés lors, Kostas n'a plus le choix : il doit
révéler a Calla qu'il est prince...
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